
LE SAMEDI

AlI t(ltE

Danits le vieil \ cillît!%e î.îc iI(idii sous les cieix
lIlerlic est lourde dles pleurs que d'inivisibîles yeux.,
I)Il lhat It iri îiiitieit ucisenit dlans les téIilîIres.

'e,(St liheure où, (lieésd leurs appels fiIultIrcr
D ains les lulils liilis r1,11 Iits et, pleinis (le ti'ous,
Patr tvr'liî'ir dIli soleil se eselieit les lijliiîixix
IAiciire .,il la nuit s'enfiîit ,eIIIuol'tat danîs ses Voiles
;\I fo nd dt! c iel pàli le îiloiii'tites étoiles...

uir est tdéjà iloils noiri, miais ce nt'est pas5 le jouri .

IDanis l'ombr he tran isparenite oni devin e la Ltir
D)îit lcer qui, dos' iuî''is Surveillanit la dleimeure,
Il une aux %'iviti.i les glas et hîii 'iipceiuierei,
Cii d11 'Tempîs qloi vieillit, aux seukls v ivanîts jeté,
( 'i'- lheu re clie les iltorts; s'app>îelle Etei'iité.

Aui lbas dlit îi iIîî'tj,.'e cii peinte vers ltauoie.

l'as oni fti : pas tiîî Ibrtit :iii moutivemienît, iii Voix

Silece griotitltse ail miilieui lucCes croix.

'e)tlîtlalilt I 'il.izgtî est llt Ma tlle île luièel.
t ltvIei, iittisttis, ttîîttitouit Sorît île Pl'ilhi, et,
ILa hile voix dl'uni '.'l1 iiiî41 ';i le soîleil Lii-ei,
st 111W, t" iltilt' %lit ii eîttin i, le rvecil, le, rétveil ..

MItliîlile afltot ileliiis, iti-es clairotnsnvoiei,
Et luiille htîili ts tlts l'air ptisselit et se conflonduient
Uni volet cit s'ouivranît ''îiîîe et batt coitl l'e tii niii'
UJil verrolu crie et 'euîl! îldes pats su r le sol <ltii
Fontit chiquier' tues sabotts il tLl Lillitit un1e oieC
Un1 liiiieall chlanite ; iti ime l'il igit Ilta doîgue aI oie.

Etl'asilaili le liail eiCL seille ressuslcite.

Se "'seilei'tiit ismissi, les it ints (Ille j'tLiilie
I'es reverrai je ilnI joul idans l'aLzuri îi IDieu Sc-Ille,
Kiîtniîtes gît' iis île feu, les austres ll;tiiilIoY;tnts?
:01il'îîîîe il est boitîîî cro lîine tvc les Vrlais cro<yanits,
)Illîes ch els i itqiis, (Ille lus avonîs îles aiiles

trire qui' il est iit lieu pIein île lIeu is éternelles
FIt il'aî'îe îiveil leti caress ptar le vol
I >t iseitl S chlutLit l'amoll IiilîliCilS qu1e le roîssignoîl,
()i tIut,itl est pîureté, splelîleili, joiet, harmt iei Oi,
<Oit àaii àt lîet''i'rseaiLiis uniî e
C roirceîii oi u'îiîé put. la lliviîiité',

s î,îîts d roi t tI.îluiiii elle a l'îinIIîirt;ilité

Et tiilil i (llei je Si lij4C, %II rayon)'ii quii vo1ilidoe,
t) crotix, vouts batise toit fîttilt et vitis partle d'at-oriîe.

VOTLEUR DEl NUIT

1

-Je vous conseillerais plutôt le style arabe,
(lit le médecin de colonisation.

Lp, curéý se pîrit le nez entre le pouce et l'index.
-J'y ai ]lien pensé, î'épotîdit-îl eux hochant la

tête. Puis.j'ai réfléchi que cela serait commettre
unîe nmaladresse en pays mulîuulnîan. Et décidé-
mcent.je nî'en tiens au rouîîain pour la façade.A
l'in térieur, <lu go! hiîî Lie.

EXPRESSION INCOMPLÈTE

Lit .- 'îî i ' Ce beIurlre senît le naivet.
LU. - \ll oiisîtu ' C'est toit lnez.

-Du gothique! et qui vous four-
nira l'argent pour la nef ? vous savez
cc qui vous a été alloué pour votre
église neuve?

-Bien peu, gromîmela le prêtre en
faisant une moue méprisante.

-Trop encore, riposta le docteur.
Car si le Conseil municipal m'avait
écouté, vous n'auriez pas obtenu un

-ele sais ! dit sèchement le prê-

tre en chassant violemment un caillou
du bout <le sa canne. Cependant, vous
feriez acte de bonne politique, vous
autres parpaillot3 cli soutenant de vos -

deniers (le culte catholique. Mais
allez demander de la logîique à des
athées! j tentends de la saine logique,
,car lorsqu'il s'agit dle nianifester leur
haine contre la religion, ils (levien- '
nient malins comme des singes. Je suis
sûr que vous nie conseillez le style
arabe afin de transformîer mon église
en miosquée. Au uicu de clocher ilvous Le colidit
faut un minaret. Cela devient à volets- Soit-.
té un beffroi, un télégraphe aérien ou
un piigeonnier. Les parpaillots sont
gens pratiques.

-Bien moins qlue vous, dlit froide-
mient le nmédecin. Il nie souvient qu'un
curé de tua conntaissance me racontais
(il nî'y a pas trois jours) que, clans je
ne sais plus quelle mîission d'Afrique,
certains prêtres obtenaient de Ler
lions chrétienis à l'aide d'une bouteill
(le rhumu. Avec deux bouteilles, ils fai
saient un petit saint.

Le curé baissa la tête, une large et
énergique tête chauve, et passa ses
doigts noueux dans sa longue barbe

grise.
-Et quand ceci aurait été ditl?~

lit-il d'une voix adoucie en regardant
le sol, qui sait de quel moyens se ser-
v,.î;-,it les premiers apôtres ?... Et qui
s'en inquiète auJourd'hui? Certes, la
terre est parfois médiocre, et dure
aussi la saison.., qu'importe! L'essen- 'u i"
tiel est que le grain soit jeté au vent. ïiC

Ainsi, disputaient par une claire
nuit (l'avril, le curé et le médecin de
Bou-Ali, coquet village algérien sus-
pendu aux flancs de l'Ouarsenis; le
curé Brancard, un homme vieil de
taille colossale, aux épaules rondes, à
la voix haute et rude d'apôtre guer- L rn
rier ; le médecin Montagynac, long,"
droit, sec, olivâtre, à la barbe courte,
raide et noire.

Les deux hîommes s'engagèrent dans un cile.
min creux qui conduisait à la demeure du doc-
teur. lis y ai-rivèrent bientôt.

Le médecin de colonisation habitait une
petite maison située à quelque distance du
village. La modeste habitation s'élevait au
milieu d'un jardin clos de hautes et épais-
ses murailles.

Le (lecteur vivait seul. Un domestique
maltais venait tous les matins pianser le
cheval dont l'écurie se trouvait derrière

t' la maison. En mêmc, temps que lui arri-
vait une juive chargée de mettre en ordre
le lulèniage du vieux garçon. Tous deux

's partaient vers midi pour ne plus reve-
nir.

-Le docteur sortiit derr'ière eux, et, ses

chiens kabyles de hautes tailles, lâchés

dauns l'après-midi, faisaient pendant son
1, absence la police du petit domaine.

Comtme le docteur, après avoir souhaité
lebnoir au curé, tenait ouverte la grille

d'entrée, les deux chiens sortirent du jar-
din et s'éloignèrent quelque peu. Le méde-
cin négligea de les rappeler. Mal lui en*'k.prit. Car au lbeut d'un instant les deux
kabyles firent lever un chacal dans les
fourrés voisins et s'élancèrent à la pour-
suite de leur ennemi naturel.

Le docteur ferma la grille après avoir

L'A BUS DI? L'EAU

'tibt' (le1u,î'ai' -Je suis cil netar(i %'îtcte, jls

pt, eiiîlormuî daiuots u onti. -AI ç <a 1I ltLflt' Qiiuand voii'
île l'cati, voils y ajouLterez, titi pe (le cognlac, n'est'e

silîlé inutilement ses deux gardiens et se cou-
chia.

Vers minuit, une sorte deé jappement qui serin-
blait venir du jardin le réveilla. Il sortit sans
b)ruit par une petite porte (le derrière et prit
dtans l'écurie un fouet dont il se servait habituel-
lenent. pour châtier les deux vagabonds. Mais
comme il se dirigeait vers la piorte d'entrée il en-
tendit un bruit de voix de l'autre côté du mur
d'enclos.

Le médecin dressa l'oreille.
Peser une échelle le long du mur, y grimper

silencieusement et regarder dans la direction
d'où venait le bruit, fut pour le docteur Monta-
gnac l'aff'aire d'un instant.

Ce qu'il vit alors l'étonna grandement.
Il distingua malg-ré l'obscurité profonde dleux

ombres arrêtées sous un olivier.
Quels gens rôdaient autour de sa demeure?

c'est que le médecin de la colonisation comprit
vite lorsqu'il eut entendu cette étrange conversa-
tion tenue à voix basse:

-C'est bien ici ? disait une voix.
-C'est bien là.
-De quel côté passer ?
-Du côté île l'écurie.
-Là, sont les poules?
-Peules et lapins.
-Tout est préparé et prévu?
-Tou t.
-Cependant. .. garde à nous!


